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F RA N CE. d'hui vous êtes tous d'accord ; je laisse donc ioi, j'y ai passé un jour, c'est assez. Eh bien !
cie côté l'accusation de 18-8S ; je nte veux pas réponde/:.

ie s& lant v semlly m'en occuper ; je n'on ai pas besoin. 11 y a la réduction de Ila rente 5 pour cent.
Leaau vr. Trois hommes Ont gouverné le pays son la Combien die fois Pavons- nous voté, et cosn-

(St.ranche cadette. Je puis les nommer. Toits bien de fois ce vote a-t-il produit des résuà-
les trois sme fot Phonneur de 'in::oter. M. tats?

A nous, c'est la conciliation entre le -api- lolé a pris pour systêèmîe la modé ration. Je Nons les attendons toujours, et il facdrma qe
gl et l m tra'n il ; c'est la conciition qu'il liuS veux mas nmmer M. de Broglic, parce la lépublique l'opère, cette réd uetion, quaid

fait. [Très-bi ! très-bieil !] quil a, je crois, .oitjours conservé son atori- vos lui aurez apporté votre concoîrs. (Chu-
juime la lR1 utli iluc, pare qu'elle nous t d'hommne d'Etat; il a en Part de ire plai chottements à droite.)
'romllet cette conciliat ion. Si elle manqu à sir à tous les partis, et de les blesser tous ; c'est Les cheirs de fcr. La question est vi-

ustene s, je ml iaosine à ses desti- la position des lédicis. vante encore, pourquoi l'Etat ne s'est-il pas
nées. [A fl'hidisleis à gauche.] I l a eti le bruit d'eu lhaut et la vapeur d'e, chargé de les fitire ?

Je tiu esscurtir 'i possibilité où est la mo- bas. (Mouvemens divers.) Une voix, au fond.-A la qtiuestion !
archite ecioncilier ces dieux élésiesns sociaux 'oix nombreuses.-Parlez plus haut ! Oit 'Voix nomreulcses.-PLarlez ! parlez !
fî'mîî fait échitant, d'unl fait que personne ne n'entend plus ! AI. .Michcl (de ourges):-Vous le savez,
smuait lier ; la tmonarchi ne pet pas faire AT. Michel (de Bourges) : Je ne veux rien on lie peut pas concilier toits les intérêts des
atrement que:e se pacrer du clt etics riches,l négiger.. [ Lcrateur prononce ces destières localités ;,chacune vent n n tronçon: Pon a
di c&te du capital ; elle a com ris qu'elle ne parotes d'lute vox seniimblemnt afitiblie.] craint les mécouitements, et Iar pur de

nrit viv-re sutic. p/usicurs /cnlnrs : plus haut ! pression sur le Gouvenetient, oi a cris lui
Et en eflet, avuut S lai pesocle royaAle . -Alichd [ie Bourges].: Je suis puni par rendre service ei le ébarrassant des chemis

ù<it Protégée par inviolabil ité et pour elle- où j'ai péché ; j'ai trop parlé dans ma vie. de fir et on les livant l'industie privée.
Irêe Pur ses actes. e[Ilire généra.] lRappelez vous encore les réunious ie dépu-

Dlepuuis ouia r-tntché les nies. Et le Eh bien ! voici le probl me que je pose à tés, à l'occasion des diffirentes menaces de
illtr Où Polna t dit que le ri raègne et i ge- vos investigations politiques: Voud riez.vous lois éconouiIqIes.
verne pas, le jour où cette naxime a été me sgnaler la ditTrence îles drits politiques Voyons. ces lois économiq lues ont-elles
:tcepte, ce jenu-là hrt nmtmre- a é tuée. qui ont régi <: eimys ous le dernier règne ? été fiitos librementt Le p>uvoir a-t-il toit-

i înrqse esi tdveeu , s-lou une expires- Reniussez trois homnu s d'Etat qum ont admi- jours été hbre cd ,prendre 'itMativc
5su célèbre, le pureà lengrais. C'était peut- sisré le pays et puis demandezleur sincéte- Je rponds nógativement, et personne ic
être dm- grande labilte. Mlois il n'y avait me,:titii ldu cœur, Si, en réalît, ils étaient me démentira; et je dis : le Guvrnement

t!isti homume qui se respeutât, :Ii pût a e- : t divisés. ou hien, ils ne jouaient lias n'a pas pu faire ut le bien qu'il vouitit, et
cap tr un parcil rle. tous exactement le minme air ? il a fuit plus dle mal qu'il un'en voulait lfare.

Et n'avais-j pas raison hier, de louer mon Je sais ce q toni a dt( de la flûte et de lair, (Approbatiou à gauebe.)
illustre c-ompttl u.jui ile droit dPplioyr et de ls mi re le le jouer. (IIilarité.) Carn,lorqu le pouvir est le scuti-n natu-
te e:pressit, itde louer mo illttre- cumpa- Tout cela unt las setlemint spiritul. ais rei d'une des dleuix rties contemdantes, il est

trite des serices qu'9il a rendus à iu révoua- teutisez les mémes conitions de capacité, entaîniépar elle. Voili' l'histoire des tmomar-
tion. et Pitstrumttut ayanut les MMes g-mmes pour chiis. ('rès-bieu ! très-bi ln ! à gatuebie.)

Ce nuest puseutîloimenL Inr son histoir, tousis: y a us d'rlist-, îqueque talent qu'il Eh bien ! umaintenant, ins vous proposons,
us cuor' par >a ptlitiiet 1qu'il Pa sei vie. au, qui t- liàisse par jouer à pu près le t niton pas le rouver un arbitre hors des diiex

11 la tyaute( îLe ioit div nu ditu e droit ni- ic air qtue ses coulttrreits. (On rit.) partis, smis de vous lfire tous deux arbtres.
tablai le peotple n'ei veut puis ; je sais iu'il Pouruoi ces houmes d'Etat oit-ils cotu- Voil tout le mystère de muin systme
ii c-re- quets hioimmes logtquc-s. .l' servé et uperdu tour tour le poiucir parcee- Jelveuipas beauicot up d'ambition,
viisun titl-iautit lieu comum par son ctrourmg. qu'il n'y aait ntre eux cie dses nuances itetst1laConstitution tuti le veut; o voyez
(Touis l-s regards se toumnent sur M. Léo de imiperceplIdes: ce ne sont pas eux qui ontque je touclIe à la R]publqe ,-je veux que
Labrde.-.--ir-s et approbation.) perdu le pouvoir, c'st le pouvoir lui les a le travail et le capiutl se donnuti la main,

Po r nous, entuts de la révolution, la mito- laissés: le pouvoir n'tait pas à eux, il était qu'ils ne soient plS ennsemis, et pour cela, j
irchie, dégagée de toute respousalité, cbli- auxt ijrités. veiux qu'is coorent tous à fhir- la loi.(T ròs-
-. poir cconserver son irtespon'sb-ilitir, d'ah. L . Alolé, j4en suis sûr, n' upas obtenu bin !-Applaudissemnents à gauhe.)
Iii 'r s''t sinteillig-.tce, est-ce cicore h mo- i uinuisti aussitôt qu'il le volai. C'est la Constitution ;C' st l suirige uni-

(.Ihie Ntelétat,c'estnlaortdt verselt: c'est la Rpulique. Ce s n tout
t ravnlo. quu, tier va pu faire ru guerre autant ne autantti 'e mos exprimat la mime chose, et
El hie ! sous la branclhe ainme, qu'eust-ce g - oIl-s l c' fi quiand je vois le beaux cprts, ie grands ge-

utert trouve ? Je trouve que porfai fre la loi ..i nj os litîlmes se tuttr à rtile voir la d:fferetue cide ces
-iliit payer 1,000 is. de n et avoir qua- par prudt- 'art -i l'Ihilrité g1eale.) cses-,je uimilie, mais.. je necomprends
ruie aus age ; pour n miesui clui qui de- a ite hiistoriuquue, que, d momei où ai p. ( us n be u 'arobautioi
n h ire lu lui, a f blrmt priver 300 francs et .l. .l . . . ,.i •ue, je Ir o îta a ul '.) t e gé u

Apinandé imnIW,- s n'uitiasrengirtutnalih 30 a dsg. . l*oitunde 1ou..ee, .; diverps.reno lte msfrgc un wersel, C'es- t l éublique ;
e1 :esmils ahnecadette:le'prin-d'oppositiot. (Motuvemnu dvers.) la République, cest le suffrage universel.

cile st le mtètume maisI lappllicati l'an<e .11..lIicel (de Bsu rs) -Eh ien ! jOflir- (Trèsd-bien -A pplaudissements.)
A 1.000 faulieý-s ou am s1st itué 500 lran ; ne po lnt vérité historiqe. tqe les premicrs Je ne dis rien de ion systei l ne m'a p-
.( fr. o ta subtitue 100 yr., et tout a étu ennemis duministière Molé, qui ont engeIcr partient pris de le luer ; nmais il a pour lui ce-

bit. ! la faineuise coalition dont je flusais Partie. a- ci, quîe voilà que je sme retrouve précisément
Vuil pour représenier le ca pital ;mais l .aient puiNé les motifs de leur sépatation dans en IS., cu feu-rieren Répubiuàe, l la suite

ttaal, par qui. t-il mté r-présent l V\oil , rmtlniZamie. de mon argumuîenctation, si humbe q'etIle suit.
'ams m Piu er ? tr qui a-i il été re- Uistoire os ugera et inous appréciera. Je me rutrouve en ree di et intért du
I u-tté ? Par qiel tues patentés, et encore (Lugrs urures à droite.) peuple qu'il nc ferut pas négliger, car. zi\ vous
uutîr1éle iinstigateur dI lt loi électorat l, Su l'Asseilée croit que je suis éloigné ie iarchez sans le peuple, vous umrelez dans les
li-Oil,lottuts apprend que le nombrei des paten- Ili q1uiestioin... (Non ! non ! par!ez !) ténèbres. (Apàhuulissemet à zanche.)
tés lccteturs, autu lie d'augmenter, aait di- Je croyais, j" crois encote ul'il y avait du ViMl paunruoi je iux la Re pliqm.

uin ut é . patriotismii- dans mon dessein, car je eharche lis :u u'hutti il ne suflit pas d vutloir li
Lt trauil se plaimt de ce que toujtirs on les auses de- eluites des ionurcies dans leur ilépulique, il faut dire la léuluhlique qu' o n

it tit les lois sans l'appeler a conseil ; le tra- prncipe m me. t1-cc que ce ni'est pas j r vet ;zest ce que je vis essayer.
aill t eut beau se plaindre, il nî'a pas été écou- tifier autant qu'il -st e moi, les hommes? ,1 tproède .par ioie d'ex-lus:eu et nous tie
té. («)ui 1irèbiet ! très-bien !) voulous ps-je ne veutix pas qtuant à mloi-

.lO bisse de côté les légitimistes: ils ont Voilt mon discours. des Rpruubliques untltiques. (Mlouvemuuents di-
ru ciur part hier ; je ic sais pas sis me le l dis que la ionarchic est pus pissante vers.-Chuchottements.)
lirdonneront, et j'urive au;x orlétnistes. qe v-us ;je ne par l pasdu chef de la mo- Nous 'e vouloms pas. paarceque la liépu-

Ce goiu-erniemeut ta été rendu impossible uarchic: il n'y avait pas de -chef ie la iona- blique antique, c'est le brigan.lage organise,
lr lsituation élcetorah.. .le ne veux pas ' chi-. il n'y avait que des majotriés. c'est la lutte. pour la richess mai acquse'.en-
!aPlleler j'acte d'ccustion d févir 1S-S ; irisezimui vouis citer trois fuits seulment. tre les vo:u-s. (lires nombreux d'ptprob-
Je I Veux pas passionner le débat ; aujour- Voits êtes tous ds hommes du parlement ; tion.)

No. 92.

Je n'ai pas besoin d'autorités, cela romprait plus libéral cue moi,je le crois, quand je vois
le mouvement du discours, et ce sont des faits un orateur comme M. Dufaure, prétenterdes
quevous pourriez vérifiier, si vous nie les sa- lois qui, er d'autres temps, seraient incuies, la
viez pas avant moii; mais en réalité qu'on me loi sur l'état de siège, par exemple, qui place
cite une République antique qui ait été autrenue partie de la France sous le régime mili-
chose, une de ces deux Républiques qui sont taire ;-j'aime beaucoup le militaire, C'est
immortelles, et que dans les colléges on nous w- lui que nous délibérons en paix ; j'aime
signale comme les modèles de Phistoire :Ro- à lr voir, mais, au dehors [rires] ;-quand
me et Athènes... Athneus et Rome, vous ne j'ai vu de tels hommes faire tetles choses,
savez que cea, et vous vous étonnez que vos j'ai trouvé cue la rison était dans les circons-
etn at ient la Rópublique ! vous1la leurics
glissez dans la tête, elle descend au cœur. oui, vous faites ce la dictature, car si vous
(Très.bien ! très-bien !) prétenciez -pie vous n'en faites pa, je vus

Citez-moi, dirais-je, tine république de cet- demandeis si l'état cie siéqeq tii pèse depuis
te nature,qui non seulement, n'accepte pas le tos ais sur six cle nos départeneas. est l'état
travail, comme le producteur de la richesse, normal de la France ; non, car ce n'est pas
qui les produit toutes, lui qui les produit seul,l'étatnomal d'un pays lbremas je ne veux
mais qui huiie le travail. Demandez au pas vous jnger sur la dictature.
tradueteur d'Aristote, qui est là. (On rit !- Un de mes honorables conîpatriotos. qui si-
Tous les yeux se portent sur Barthélemy Saint ége sur les bancs (ie la inajoriré, M. de Lar-
Hilaire.) cy, me disai, i y a Peu de jours, que C'étit

Ce qine vous possédez est à vous si vous hme qui avions condtit La majeri! ê à et
le possédez par votre travail : mais ce dictature ; et moi je dis quejustifier latciseta-
n'est pas à vous, non, ce n'est pas à vous si turc, c'es la constater ticedites conc pas
vous lavez volé par la conquète ou si vous qu'elle nexiste pas ciiFratce.
l'avez extorqué par P'esclavag. On nie ftit eirtr que j'ai fait un otbl i.

'ossons à la Réublique de Vénise. Il lui Non je npas fit un ouli. On me ditqte
est arrivé un jour de se sticider, et cependant jdioulié ce prlr d la peie de mort abolie.
par cela seul qu'elle était la République, elle Mis cla vatile soi.
a pu arriver irsque jusqu'à ce jour. Quand[upeuple dit à l'homme:Va, nir-

Un jour, elle s'est séparée en deux ; d'un eu; notî nous confions à ta loyauté. Si cet
côté lu p u'atitr -Ititimpi, égaré par le cri cie sa conience, secóól eplede l'ur.lcs richesP'aristoc ra-
tic. qui s2 sont faits rois, et vous savez ce qu'a la entraîner, vous voulez que la politiqte
coót cette royauté. Consultez h'lîistoi re dule ti Vous voulez que leule setue lui-
Conseil des Dix, et vous en trouverez la ménie
preuve. Les loyautésineat Parenqlles ne sont pas

No ts avons maintenant la Bépublique des le vrai. La Iléptblicscpardonne îarce
Etats-Unis ; mains la servitude,pvoilà la Répu e e est la justice. [Applaudisse taons pro-
blique du travail et du capital, du capital et longés à ginciel
du t rauvail ; réunissez tous les homme d'Etat L'oraien descendant ce la tiitno est
le notre époque, ils ne pourront rien faire de vivement félicité par iiiarand noîal'u de se3
plus bean. a M is.

Votre bienveillance impose des bornes à 31. je n'ai us la pré-
non d iscouirs ;pour vous, il me sufit d'esquis- tnLion <e répondre coipi temnt un xdet
ser Plidée. discotrs ce lhonorable-M. Michel [do Botr-

Cette Répiblique, où toÙtt le monde con- ges]. Mes forces physiques et les culésde
court à faire les ls, a-t-elle quelque chose à mari int-Iligencey r tais
redoiler d tdihors 1 Cette question ic peut embrassant d'un cou[p tUcil et cais nunrésuné
p!us Gtre posée devant une Assemblée frian: sa s-to'u mouiiteligeice tout ce grand
çaise. prîretîrs à travers tottes les qliesions dont

Ce qu'il faut fa ire chez nous aujourddii.'lutnitépetit être cciée. j'y vois tille
c'est le nl epas transformer la dictature de 93 grave,tine violente acci&ýaLiou élevée contre
cii l'état normal dC la France... lit le passé de note lmys.

A droit.-Ni cii l'exception. Sic attacliomîs à chaque partie (lece
31. MTichel [de BSourges].-Il y a un mo- double discours limlortuce qt'ele mtrite, si

nient où le peuple ne veut plus rien tuppor- nous pesons bienil gravité dIs quetions sot
ter, parce qu'il a trop soufcrt :lirritation evées I a portée cbs émotions.q tic ce discotrs
inuît des soufirances antrieures, elle fait peut diretnite dam ls espritetcAns les
otl!ier jusqu'au sentiment de la conserva- cours. il est évident polr nots que ette gran-
tion. de cvii ratçaise qui cure cutu it

En ce moment, où sont les manifestat ions de sècles, qui a tant progressé pour la gloire
pour 93 ? Nille part. 'le teS1 îrit humain, nauait été qu'unetitte

Que vaulous.tous ? Ce quo la justice veut, péttuo contre les principesnnatels, con-
ce que l'hmanit iveut itvinèibleicet: la i. tra lesilroits fndamentaux de ton!ucsociété

berté de touis et le bletî-être de tots. [Ap-ihuia me ce t4nraité qu'une tranie,
pla i issmc uets à gauicie.]utit uic a-etgetune impazabe tyrn-

31essietirs, j i n'eti lesoin ni de résumé n iie contre les grandes masses c'aunpays!ce
do perornison ; je me borne à ce peu de sraitlà totePhiire du pasé di la Frn-
mots: ce!

A dis un posseur, au riche, au en pita- Que le lrénpiluait nie permette de cou-
liste : admettez le travailleur à faire la loi clor, aux dilfLrottes parties de sou dicoirs,
avec vois ; il a auItat et plus d'intérêt rueque dans les pinsui réondent us circ-
vo ul à ti mpêcler les -évoliitiois, car il ytAmenà î rmtde qtsloîisotmise àuvus dé-
perl tout : sin tavail. lihératotis. Je tic salrais oublier q i'ap-

Depuisii an, vous fMitEs de l'ppression ; qittpas l actuellecléter-
vous dites ue vois avezla dietature clior-iiler qnels citatgelticis ict On doivent
reur, cependant vous faites la dictature, car e appres à nos itstietîs litiqtes.
toutes les lois que vous fItes, vous les jistifi-' th e ella'nîtin vSu à émet-
ez par les circstaes.tre jeois dire tout d'abord qte!lait tus

Quand je vois ti homme libéral comme M. prise, ies atis et moi, dans ltprépara-
Odiloiarrot,-ilm'asouv-ent dit qu'il é*osaptait u tibti ce débat. No s eaveois qua jie

RRlEUiR ,TDICIAIRE,
AFFAIRE DE LA FILLE SALMON.

(Suite.)

itt avoer que, pounr titi homme qui se
lirait reerchlu crai, le sieur 'rilcy

tt ien bimle à Content'r ; Car cet oflicieuux
nitur l'avait d'autreCol connaissanlce uie

cett0 affaire, <uIte eclle quih avait puiséecdans
-en etutretictns avec lua daie Du1parc et ses voi-

e il lit s'éîait pas îmîem dosun la pci.
,e le voir. cette pauvre fille à l 1quelci il al-
klt portner le premier coîin.

Ici s'tîuvtîre ui oiuvel trcle de faits,qupi té-
lita lI'luis girialde atteitîttin.
.It'à purésetnous n'avons v't que les iui-
tis, les lttmurs, lIs mouvtmns d(le ptr-sol scas curactjr, sans qualit, animées

tir la pîréventionî, oî 1uim- pairquelques intérêts

Mahis 'interventionI liu ministère pu blic
01,s annlsoice tuile marchie plus imposante.
'111S dloutte( que les iesutres les plus s -ges se-
tut ursscs pour constater le délit, décou vrir
leS Ceiipables et muettre enfin la justico cit
ti le pîcrecr cette obscurité.
Cependantt; qcui le croiratit ! que c'était de

te Imiistère mme de lt justicc que la filleStîlltoti levaist élrotuver lai plus grande persé-

cution, et qu'uni ressoure destine pour son E f c orlonitlice (Tit.-I, art.
salut devait toturier à sa perte ! olouusuJFOCès-verbal uiltmtisé r(111:111a aux

Sur la dénoneiation faite pua le sieur Fuihey couisciét-tux ielx.et ciloitt dtoit
qu de it .ftiUre le Pocturet du roi ?ce qui peut srvir t'oei1tR GIesTccx-

IlI devi-sit se trnisprorte r .sur-Ile-champi ~, assisté c-ox
i liettm -criul, dans la IIImaison des Aussi. sans qu'il soit besoin u'insister plus

Dumr : longuement sur les motifs qui dcterminèrent
tI Pou- constater le corps du délit les cr ires riguImretux donntéis au comt m iiisusaire
2i Pour (ssurer ie étatl des ialades, r- ttrot, Celui-ci se préseita à la fille Salmon

cevoir lesrs déclarations i ,ten déguisant sa qualité, 'êtu nCi hliabit( de
Sa Vérfier les lieus, les ustensiles et ius- ville, et Ldressa procès-verbal.

trInmîens de cuisine, la vaisselle, les drogues et Quel était ce procès-verbal ? Une pièce
les dnrFées qui se trouvmient dans la muso; ilforcme, entachée dl'omiîs-sions graves, sur-

.l-o eecvcOir I 's dleclirîrtionîs dIe la loesti- char.-ée d'incidents suruerflus oi tronqués ;
quse, sus réponses aux interrogatoires ; une pièce où tout est accmuó plé le-ilule,

5c Enfin,e tintre en sûreté les cits qui duie- tais où. il fts le dire, tot détail importaia
vaient servir à l'iIstruct ion dcliiuprocès. est comme à dessein, supprim, dui tionic.t où

vmilueml éttait le devoir inulispensable, nus il semblerait de s iture à mettre au jour Il
sie disons pas diun jiugc éclairé, muis d'un ju- vérité lotit entière.
ge qui avait la moinritet idé de s'n éltd, de N nous tirrt pus pas irp longempus su tces
ses devoirs, et qIti avait ouvert une fois dnits i rrèi.gulrmrités. Voyous comment le sieur lier-
sa vierdonn lice uiinelle. tot termine sa mission.

Mais, aulieu de remplir cette obligationje
trureur du rou s'avisa d'envoyer dans la Sans renI cre à la fille Salmon de c rdre

maison par le mmo BIic'rot, c missai- qu'il avait reçu de la faire arrter, il lui pro-

re de poice, avcc ordre do conduire la fille pose seulement de se redre rc monsieur le

Samon cil >-isou, ai secret, sains autre frme Procu-cir ut roi, qui desire lui pur/.

de prcòs. Elle accepte avc empressement, croyant
Cette conduite, tringe et tiloute autre occu- sans doute qlue le moment étai venu pour -

iOn, doit le uparaître encore davantage dans l de se ir entendre et do donner à lu jus-
unume circonîstaice où il s'aissait d'Ilîune fille lice cs explications et ces renseignements
qui uc lui éait pas inîcolni, ui ilifrete, que la loi prescrit à eclle-ci d-enlendreetuCtO

puisque c'ttait d'apmrés les conseils qu'il lui recevoir clatis l'iutéuêt de la dcharge aussi

avtait dlosnès qtu'ele êlit venue3 e mettre en bien que de la conviction.

service à Csqen. Muais au lieu de la condmiire chez le P5roci-

retur 'i roi, c'est Ldans tl cachot qu'on la
1 onge.

- l étnit parenu à la porite de la prison,
(dit le procès-verhal), nous lui avonis décla-

"- r que nous la coistituois prisonnière, 'c-
Squête( le monsieur le Procureur tu iroi. et
" PavoIns fait ensuite entrer entire les deux
Sguiiceluts, où étant eu lprésence dii sieur Vas-

sol, du noutnnuttié 3Btnset, guticlhctier, et de la
" femme Djardin,iintus avons fait faire per-
l quisition stur la dite servante.

" S'est trouvé, dans Lunî des plis de sa jupe
" niqu un petit paquet cde toile, cousa à la

dite jupe, ltqil nous avons f-uit dcoudre
"tpour éire preseité à la justice et ouvert, si

'esoin est.
Le petit paquett de toile fit grand bruit dans le

Villige. Qu'tnit-ce Un petit morceau tie
p.iiin bénii de la itesse CIe mîiiiitii.

A insi, voilà une fille arrêtéc, traitée rn cri-
minelle, sans avoir été Isi vue, ni entendue
par ses dinoiciateurs. ni par le magistrat qsi
a douné des ordres pour la p aoger cns les
fCrs.

i-t l'agent de cette captivité, déguisé sous
titi habit qui contrario soi état, nu eparvient à
s'emparer cIe sa victime que par une vile tra-
hison.

Dès le début de Pinstrtuction, îunc réclama-
tcmn iv<'erselle s'étai t élevu suir 'invra ii-
blance cde 'Paccusation dirigée contre la ser-
vanilte.

Le difuit d'intérêt ài commettro un aussi
grandC rime frappait tout le mîondc.

Une fille de 21 ais, qui, dés sou ientrée dans

une marison, conçoit laffreux projet d'empoi-
sonner ses huit tmaîtres,q ui exécute ce inojet
le ciiquième jour, sans qu'il en résulte pour
elle l smîoindr avantage, et poIur le laisir
senlumnt de com ttre uni forfait abomina-
bic. présentait titi phOmn iiexlieable à
la rraison hîtumutaine ; et l'abs'ldité de l'enître-
prs cdépesîittcontre l'ccsatiuen.

Il était bien plus naturel ciusr que ces
emloisniineniwn!s proveuniet I troges mé-
langees dans les alimens par limprudence de
quebitcn de i 1maison.

Oit, si l'on voulait absoeluumenît trouver un
coipable, ot tic concevait pas cet acharnement
à s'altachier à la survante, lui ltait la person-
ne iu'on devait soupçonner le moins, lorsqtue
pluseums circonstances appelaienut ailleurs les
regards de la justice.

U bruit coirait qtue quelqu'un( de la mai-
son Duparc avait aeheté de Parsenic quelques
jours auparavant. Pourquoi, disait-on, ie pas
aller à la rcherclhle d'in fait aussi essentiel ?

Et la disparitionuI tIfils aîé nO signifiait-
elle ien s Elle fournissait aière à beau-
coup de coijectures.

Un nuage protecteur semblait donc s'éle-
ver autour de Paccusée, omur la dérober aux
cous de ses ennems.

Aiin de faire cesser ces urmuars, et de
ravir -à la fille Sanlon les eflets ce cette récla-
muationî imposaute, oi tue vit pas d'autre res-

source cgne dtI l'tavilir aux yeux du iutblic, esn
la itui présentant comme indigne le son inté-
rôt.

Il est vrai que la chose paraissait assez diBi-
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